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MARIE-LUCE DEMONET, «A plaisir». Sémiotique et scepticisme chez Montaigne, Orléans,
Paradigme, 2002.
1 Cet ouvrage résulte de la reprise, partielle ou totale, d’une série d’articles publiés par
Marie-Luce Demonet durant ces vingt dernières années. C’est là une démarche connue
et  appréciable  en  soi,  dans  la  mesure  où  elle  rend  plus  facilement  accessibles  les
travaux d’un chercheur. Ce qui fait, en outre, la qualité de cet ouvrage, c’est que les
articles qu’il reprend n’ont pas seulement pour point commun de porter sur les Essais 
de Montaigne, mais également de les aborder sous un angle spécifique: la sémiotique.
2 La  première  partie,  «Liminaires»,  présente  les  conceptions  sémiotiques  de  la
Renaissance  et  ses  liens  avec  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  métaphysique,  le
symbolisme  et  la  néoscolastique  (ch.  1)  avant  de  se  concentrer  sur  le  lien  entre
sémiotique et scepticisme à partir du signe que constitue le «jeton» de Montaigne (ch.
2).
3 La deuxième partie, «L’usage du discours», étudie plusieurs aspects de la sémiotique
montaignienne. Appuyé sur l’«Apologie de Raymond Sebond», le chapitre 3 étudie la
pensée de Montaigne sur le langage des animaux, de l’enfant, du sourd-muet et sur la
langue des gestes. A partir d’une expression de Montaigne, le «corps aëré de la voix» (II.
6), le chapitre 4 évoque le nominalisme de Montaigne. Le chapitre 5 montre comment
1’hypothèse  émise  dans  l’«Apologie»  sur  la  langue  première  obéit  à  une  démarche
hypothétique épicurienne. Le chapitre 6 commence par définir «le propre» en tant que
lieu  et  que  prédicable  afin  d’interpréter  la  manière  dont  Montaigne  présente  les
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propres de l’homme. Consacré à l’essai III.8, le chapitre 7 nuance l’anti-aristotélisme de
Montaigne,  pour  montrer  comment  il  revendique une conversation fondée  sur  une
volonté mutuelle de communication. Le chapitre 8 étudie l’anaphore et,  de manière
plus large, les figures de répétition dans les Essais pour montrer qu’elles ressortissent à
une conception particulière du langage et du signe. Le chapitre 9 rappelle tout d’abord
le  statut  de  1’histoire,  qui  se  dégage  progressivement  de  la  rhétorique  pour  se
constituer en genre indépendant au cours du XVIe siècle, afin de préciser la conception
de  l’histoire  qui  se  dégage  des  Essais.  Le  chapitre  10  définit  le  «style  simple»  de
Montaigne et détermine ses enjeux. Le chapitre II se concentre sur cinq noms du texte
(matière, sujet, invention, barbare, composition) afin de montrer comment Montaigne
joue  sur  la  polysémie  des  mots,  entraînant  à  sa  suite  le  lecteur.  Le  chapitre  12  se
consacre enfin à la conception du nom propre chez Montaigne.
4 La troisième partie, «Signes de soi», comporte six chapitres. Le chapitre 13, s’intéresse à
l’essai II.26 – l’un de ces essais courts qui déconcertent la critique – pour envisager le
pouce comme un signe, à rapprocher, à ce titre, de la prière (abordée dans l’essai I.56).
Le chapitre 14 étudie, à partir de la notion de «fantasie», le rapport entre réalité et
fiction chez Montaigne. Les chapitres suivants prennent chacun en charge un aspect de
la sémiotique montaignienne: la valeur du signe écrit (ch. 15), la sémiotique naturelle
fondée  sur  la  logique  stoïcienne  (ch.  16),  la  conception  juridique  du  signe  comme
preuve confrontée au scepticisme de l’auteur (ch.  17).  L’ouvrage se  termine sur  un
dernier chapitre consacré à la métaphore (ch. 18).
5 Marie-Luce  Demonet  nous  présente  donc  ici  une  véritable  étude  de  synthèse,
bénéficiant des fruits de vingt années de recherche. C’est dire que nous y retrouvons les
qualités auxquelles l’auteur nous a habitués: érudition et clarté. Toujours bien situé
dans l’évolution des idées de l’époque, le propos aborde toutes les facettes, théoriques
et pratiques, de la sémiotique montaignienne en la confrontant aux domaines qui s’y
rattachent  (philosophie,  rhétorique,  histoire)  et  en  apportant  un  éclairage
particulièrement  intéressant  sur  le  lien  de  Montaigne  avec  différents  courants
philosophiques (aristotélisme, stoïcisme, épicurisme et scepticisme), abordés ici sous
l’angle de la théorie du signe.
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